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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Littérature artistique. Manuel des sources de l'histoire de l'art moderne, Julius von Schlosser (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA LITTÉRATURE ARTISTIQUE. MANUEL DES SOURCES DE L’HISTOIRE DE L’ART MODERNE, Julius von Schlosser (Fiche de lecture)



Quel livre en apparence plus impersonnel qu’un manuel de sources, qu’une vaste compilation des écrits sur l’art, de l’Antiquité à la fin de l’époque moderne ? La Littérature artistique de Julius von Schlosser (1866-1938) est pourtant un livre difficile à détacher de la personnalité de son auteur – et de l’École d’histoire de l’art viennoise à laquelle il appartient. Le genre même du recueil de sources, dont relève la Littérature artistique, n’y était pas inédit : un des maîtres de Schlosser, Rudolf Eitelberger, avait été à l’origine d’une importante collection de sources, les célèbres Quellenschriften, dans laquelle Schlosser avait donné, en 1896, un premier recueil pour l’art médiéval. Nous ne trouvons cependant guère d’exemple, dans l’histoire de l’art au XXe siècle, d’un ouvrage à la fois aussi simple et limpide dans son exposé, aussi vertigineux par l’étendue du champ embrassé, aussi ambitieux par les attendus théoriques. Au fond, et Schlosser le précisait lui-même dans l’hommage adressé à son ami l’historien Karl Vossler, qui introduit l’ouvrage, son travail s’était émancipé du genre des répertoires de sources pour devenir une « théorie et une histoire de l’historiographie ». Seuls, peut-être, les deux volumes collectifs édités dans le cadre du Warburg Institute en 1934 et 1938, de Bibliographie des survivances de l’antique, portaient, au moins dans leur dessein, un projet intellectuel d’ampleur comparable.


• Théorie et sources de la littérature artistique

C’est entre 1914 et 1920 que Schlosser publia, en fascicules, les différentes études qui forment la matière de son recueil. Réunies en 1924, prolongées dans l’édition italienne de 1932 que l’auteur signe sous le nom de Schlosser-Magnino pour témoigner de son attachement à l’Italie, ces études forment cependant un ensemble d’une cohérence remarquable. Par « littérature artistique » (Kunstliteratur), Schlosser entend ce que nous nommerions aujourd’hui l’« historiographie », c’est-à-dire les sources écrites et secondaires sur l’art, composées au Moyen Âge et au long de l’époque moderne (n’y figurent pas les inventaires et les inscriptions qui, selon Schlosser, relèvent d’un autre type de sources). Si Schlosser n’inclut pas l’Antiquité dans son cadre, celle-ci est présente dans toutes les ramifications de l’historiographie, du Moyen Âge à l’époque classique. L’Orient grec et l’Occident latin s’introduisent dans l’historiographie de l’art au Moyen Âge, sans que celle-ci ne parvienne toutefois à saisir le développement de l’art qui lui était contemporain. Littérature de « recettes » techniques, art poétique ou encore littérature de guides, l’historiographie médiévale est parvenue à conserver les genres majeurs du discours sur l’art que l’Antiquité avait formulé : l’éloge (encomium), la description (ekphrasis) et le récit périégétique. La littérature artistique trouvera ensuite son foyer principal en Italie, ce qu’aborde longuement Schlosser, depuis les premiers pas dans le XIVe siècle toscan, chez Cennino Cennini, jusqu’aux théoriciens de la première Renaissance (Ghiberti, Alberti), des premiers biographes au grand édifice que forment les Vies de Vasari.

C’est en fait la « théorie classique », à travers ses différentes formulations et les amendements introduits par la théorie de l’art du maniérisme puis de l’époque baroque, qui donne à la « littérature artistique » son unité ; et c’est son domaine considérable de diffusion, à partir de l’Italie, qui détermine les contours de son territoire, incluant la France, l’Espagne et le Portugal, l’Allemagne, l’Angleterre ou encore les pays nordiques. Le grand cycle historiographique qui lui correspond s’achève au moment où s’installe l’histoire de l’art comme discipline, à la suite des écrits de Winckelmann, et où son contenu théorique s’estompe, laissant la place à la nouvelle conscience esthétique que portent des artistes comme le peintre allemand Philipp Otto Runge.



• Cartographie des sources sur l’art

Quittant les allées principales que forment les neuf livres qui composent l’ouvrage, nous pouvons emprunter des allées secondaires, sections dessinées selon les contours d’un thème précis, puis les petits chemins que forment les paragraphes. Parfois Schlosser choisit un classement topographique, montrant par exemple la diffusion de l’historiographie italienne en Europe, à Nuremberg, à Augsbourg, jusqu’au lointain Danemark, ou déclinant encore l’extraordinaire déploiement du genre quasi autonome de la littérature locale italienne – la littérature des Ciceroni – depuis la Renaissance jusqu’à l’époque baroque. Parfois, au contraire, le classement thématique prévaut, comme dans l’examen, novateur au moment où l’historien écrit, que fait Schlosser de la théorie artistique du maniérisme à travers quelques-uns de ses éléments : essence, intellectualisme, idée, rapport à la beauté, théorie des genres sont autant de rubriques qui permettent de traverser la constellation artistique maniériste. Dans chaque paragraphe, Schlosser chemine alors de livre en livre, d’édition en édition, sachant en une phrase camper un érudit – ainsi, pour ne donner qu’un exemple, quand il parle de Domenico Fiorillo, érudit allemand du début du XIXe siècle, comme d’un « vivant exemple de la communauté spirituelle italo-allemande » –, ou réussissant à dérouler soudainement, dans des perspectives saisissantes, la longue chaîne des emprunts entre les livres.

L’extraordinaire sens de la synthèse, des grandes progressions thématiques, combiné à un souci aigu du détail, à la capacité de faire ressentir la vibration particulière de chaque livre à l’intérieur d’un mouvement historiographique, est ce qui caractérise La Littérature artistique et en fait un ouvrage toujours essentiel. Aux paragraphes succèdent de vastes compléments bibliographiques, que rédigea un élève de Schlosser, Otto Kurz (1908-1975, auteur avec Ernst Kris de L’Image de l’artiste), achevant ainsi de faire de l’ouvrage un monument d’érudition. Mais il s’agit d’une érudition vivante, fondée sur une connaissance intime et proprement stupéfiante des livres. En cela, la Littérature artistique de Schlosser appartient à une époque révolue. Une époque où un savant pouvait encore arpenter seul, sur le modèle des derniers périégètes du XVIIIe siècle, les immenses territoires de l’érudition. Une époque où les synthèses les plus originales, comme celles que Schlosser écrira sur les « cabinets de curiosité » (les Kunst-und-Wunderkammern) ou sur l’Histoire du portrait de cire (1911), étaient fondées sur le savoir philologique le plus exigeant, autorisant cependant des ouvertures vers ce qui ressemblait déjà à une anthropologie de l’art.



François-René MARTIN
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Introduction
Comme toute histoire, l’histoire de l’art a commencé par la Fable. Dans la plupart des civilisations, un mythe expose l’origine des techniques et des formes traditionnelles : dans le monde grec, le récit de Dédale sert d’introduction à toute l’architecture, celui de Pygmalion aux pouvoirs de la sculpture. À ces fables antiques, on peut rattacher une tendance encore vivace durant tout le Moyen Âge, plus encore à la Renaissance, et qui est peut-être un trait irréductible de l’esprit humain à donner un caractère héroïque ou légendaire aux nouveautés artistiques : le thème de ces récits est toujours soit la merveille des tours de force naturalistes, soit l’impertinence glorieuse des maîtres et leur non-conformisme. L’histoire de l’art, destinée à être populaire, retient avant tout les épisodes extraordinaires qui valorisent des personnalités d’exception comme Giotto, Caravage, Cézanne, Picasso.

En dehors de ces fictions, il ne pouvait être question, dans l’Antiquité grecque et jusqu’à l’époque alexandrine, de faire un sort aux artistes : le sculpteur, le peintre sont des artisans, socialement classés assez bas, dont la philosophie platonicienne condamne expressément la recherche « moderne » d’illusionnisme et l’attachement aux formes sensibles. L’histoire de l’art n’a aucun sens pour une culture intellectualiste : il n’y a pas de muse pour les arts plastiques. Cette résistance était destinée à reparaître régulièrement au cours des âges : dans beaucoup de civilisations, l’activité de l’artiste, entièrement assimilé au technicien, n’a de sens que subordonnée à des fins religieuses ou politiques. Il en résulte une autre tendance fondamentale, qui est d’imposer à l’histoire de l’art, pour la justifier, une fonction normative – c’est ce qu’on observera, en particulier, à l’âge classique – ou de n’y voir que l’illustration de l’évolution globale des sociétés, comme on le fait souvent encore aujourd’hui.

Dans l’Antiquité, l’intérêt historique pour l’art ne donnera finalement naissance à une littérature explicite que sur le tard. Il s’agit de deux genres apparemment mineurs, mais d’un intérêt capital pour l’archéologie moderne : l’un est le « guide des voyageurs » dont Pausanias (IIe s. apr. J.-C.) offre le modèle, en décrivant la Grèce ville par ville, trésor par trésor, à l’usage des touristes romains ; l’autre est la nomenclature des noms d’artistes introduite par Pline l’Ancien (Ier s.) dans son Histoire naturelle comme une digression (livres XXXV-XXXVI) rattachée aux matériaux : minéraux, terre, métal. Ces deux formules, le répertoire topographique des statues ou peintures notables et des édifices à visiter, d’une part, et, d’autre part, le catalogue chronologique des maîtres connus ou célèbres, tirés de l’oubli à l’aide d’anecdotes typiques et de la mention d’ouvrages fameux, étaient vouées à un succès durable. Elles ont toujours constitué, même au Moyen Âge où les guides se réduisent à des « itinéraires de pèlerins » et les listes à quelques figures symboliques, la base d’une histoire de l’art purement documentaire et énumérative. Ce groupe de textes grecs et romains va jouer un rôle presque démesuré dans la culture occidentale, dans la mesure où des statues comme l’Athéna de Phidias, les chefs-d’œuvre de l’orfèvrerie et les temples fameux ne sont connus que par la seule description, et les artistes illustres par les seuls titres de leurs compositions : ainsi Apelle avec son Aphrodite Anadyomène ou sa Calomnie. Les textes, dès qu’ils seront relus de près, à la Renaissance, vont paradoxalement entretenir avec le souvenir d’un monde perdu la nostalgie d’œuvres à jamais absentes, ce qui est peut-être aussi l’une des fonctions de l’histoire de l’art.

Il y a un dernier legs de l’historiographie ancienne qui sera ici déterminant ; c’est la théorie des cycles ou la vision de tout développement comme un rythme à trois temps : croissance, perfection, déclin. Pline s’accorde avec des historiens qui embrassent la succession des grandes puissances politiques pour admettre qu’il n’y a qu’une courte période de plein épanouissement ou de perfection, le moment classique, précédé d’une phase archaïque et suivi d’une décadence dont l
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